
UNE ULTIME VISION DE L'IDEAL 

L'Espagnole et la Pekinoise, Gabrielle Roy. Montreal, Boreal Jeunesse, 
1986. 42 pp. 8,95$ broch6. ISBN 2-89052-172-0. 

La publication d'un recit de Gabrielle Roy est un QvQnement litteraire en 
soi, mais la publication de L%spagnole et la Pe'kinoise est d'autant plus 
appreciee que ce court conte pour enfants ravive le souvenir du grand r6ve 
d'innocence et de tendresse qui traverse l'oeuvre de celle qui fut pour des 
milliers de lecteurs la meilleure romanciere canadienne. L%spagnole et la 
Pe'kinoise de m6me que Ma vache Bossie (1976) et Courte-Queue (1979) sont 
de brefs recits animaliers publies separement et illustres afin de plaire 
de jeunes lecteurs. Mais si les recits sont simples, ils ne sont pas simplistes. 
Sous la plume de Gabrielle Roy, nous retrouvons la qualit6 franciscaine de 
l'amour des animaux, de la nature et de la vie; nous retrouvons cette 
tonalit6 particuliere dija entrevue dans Cet kt6 qui chantait (1972). 

L'Espagnole et la Pe'kinoise s'entendent comme ... chien et chat. Coups de 
griffes, morsures, jamais deux animaux vivant dans la m6me maison ne se 
sont tant detest&, jusqu'au jour oh trois chatons naissants viennent bou- 
leverser l'ordre des choses. Au debut, les sentiments de la Pblrinoise sont 
bien melanges mais dans l'univers familier de Gabrielle Roy, il est rare 
que l'amour ne reponde pas a l'amour. DBs lors, un nouveau pacte lie 
1'Espagnole et la Pbkinoise, un pacte d'amour oh mere et seconde mere 
elevent les "enfants". 

Nous redecouvrons dans ce recit cette grande tendresse de l'auteur de- 
vant les plus simples et les plus humbles, son regard amoureux soutenu, 
bref, ce que Phyllis Grosskurth appelle le "mother's-eye view of the world" 
propre ?I Gabrielle Roy. Nous voyons s'affirmer le besoin de l'auteur de 
composer a nouveau un univers serein, un monde accord6 oh la haine tend 
a disparaitre pour faire place a 1'Qchange et a la r6conciliation, et ce, grCice 
a l'amour maternel et a l'innocence desarmante de l'enfant. 

Ce sont les enfants qui ont fait la paix. Un jour paut-8tre tous les enfants du monde 
se donneront la main. Et il n'y aura plus jamais de chicane.(p.42) 

Cette "projection utopique", pour reprendre le terme de Franqois Ricard, 
du r6ve de l'auteur se trouve momentankment concr6tisbe, rkaliske effecti- 
vement dans un lieu precis, la ferme de Berthe, qui prend alors tous les 
aspects du paradis, le temps d'un Btk. 

11s restkrent B jouer sur le perron et dans les alentours. On Btait en plein Bt6. lls 
passaient des journees entieres B inventer des jeux(p.38) 
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Lk, tout n'est qu'amitik, paix et boneur. Que de difference entre ce jardin 
de delices et l'univers dailtesque de Saint-Henri oh croupit la marmaille de 
Rose-Anna Lacasse. Que de difference entre le derniei- et le premier r6cit 
de Gabrielle Roy. 

L'Espagnole et la Pkkinoise se veut en un sens l'aboutissement, la forme 
finale d'une figure qui se degage avec force de ces romans: celle de la 
famille. En effet, cette figure en constante progression dans les romans 
d'allure autobiographique acquiert une valeur positive dans L%spagnole et 
la Pkkinoise, devenant ainsi la representation la plus adequate du r6ve 
#innocence et de tendresse de l'auteur. I1 semblerait qu'en quittant le 
milieu clos de Saint-Henri pour la vaste Btendue des plaines ou de "110c6an" 
face a Charlevoix, la famille arrive avoir une qualite d'ouverture excep- 
tionnelle en ce sens qu'elle se presente maintenant comme une structure 
permeable, ouverte a 176tranger, voire m6me a l'ennemi de naguhre, comme 
la Pekinoise, qu'elle a t6t fait d'englober, de recevoir dans son sein. 

11s [les chatons] passaient des journbes entiirres B inventer des jeux. Tantbt avec leur 
mere chatte. Tantbt avec leur mere chienne. 11s ne faisaient pas de diffbrence entre 
les deux. Sauf que l'une donnait du lait et l'autre une affection inbpuisable.(p.38) 

Et Gabrielle Roy clBt son recit sur cette image de la fraternit6 parfaite des 
6tres vivants rassembles en une grande famille. 

Fin du recit, aboutissement d'une oeuvre, si nous cherchions k designer 
L'Espagnole et la Pkkinoise par un mot, ce serait par un mot empreint de 
serenite, celui de reconciliation. Reconciliation avec l'enfance, avec la mhre, 
avec la famille et avec soi-m6me; instauration d'un univers edenique ou 
l'homme dialogue avec les animaux et retrouve le temps perdu de l'inno- 
cence. Eetour ultine, ultime recit oh l'auteur deploie une riche sensibilite 
et montre une foi inebranlable en l'homme et en son avenir. Enfin, qualit6 
supreme, L%spagnole et la Pkkinoise nous donnne le gofit de lire (ou de 
relire) les romans de Gabrielle Roy; une lecture de grande classe pour 
rechauffer la longue et morte saison de l'hiver manitobain qui s'en vient. 

Robert Viau est professeur de littkrature qukb&coise h lJUniuersitt? de Bran- 
don. 
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